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Emile Blanchard avait mie linesse extraordinaire de vision qu'il a mise

à [)ro(il pour faire des injections et des dissections singulièrement délicates

dont il (lomiail hii-m('iiie des dessins et des peintures. Un de ses éminents

compafjnons de tra\aii me disait : ^Ses yeux sont comme des venvs fjros-

sissants.n Par un triste retour des choses humaines, ces yeux admiiahies.

(pii avaient su découvrir tant de faits curieux, s altérèrent rapidement: dès

l'âge de lio ans, Blanchard sentit sa vue s'afl'aihiir: chaque année amenait

une diiniuMiion; il y a xingt ans, il était presque aveugle: de|)uis dix ans.

il rélait tout à fait.

Quel!'' plus alli'euse déception peul frapper un chercheur dont la \ie se

[)assait à scruter la natiu'e! Une exislence de savant
,

qui semblait privilégiée

par des dons naturels et par des honneurs reçus à un âge où bien peu

d'Iionmies les obtiennent, a été livrée à une noire tristesse. Si encore Emile

Blanchai'd avait connu les chai'mes de la famille; si, ne ])ouvanl plus voir,

il eut entendu les \oix d'une dévoué.' compagne et d'enfants bien-aiuiés!

Mais non; il n'a plus rien vu. plus rien entendu! Les visites de ([uelipies

amis pouvaient seules, de temps en temps, distraire son àme solitaire.

Tout cela est fini. Cher collègue, nous voulons espérer que vous vivez

dans un monde meilleur, où \os yeux sont maintenant ouverts par les

clartés célestes.

Discours de M. Fii.iioi.. membre de thsTinr.

MESSIEURS.

Je viens, au nom de iinstilul . rendre un dernier hommage à Emile Blan-

chard, cjxii, depuis trente-huit ans, faisait partie de l'Académie des sciences.

où il avait été appelé à la suite de la publication de nombreux et 1res im-

portants travaux concernant la zoologie et l'anatomie conq)arée. Nul

savant ne se trouva plus louché (pic lui de riionneur ipii lui a\ai( ('!(' l'ail

en celte occasion.

Il prit une pari active aux travaux de r.\cadémie, lanl que ses forces le

lui permh'ent, et lorsqu'une cruelle et inqdacable aflection le coniraignit à

ne plus assister aux séances, sa pensée ne cessa de se reporter vers cette

illustre Cojnpagnie qu'il aimait lanl el de la grandeur de laquelle il se

montra toujours si soucieux. Ce fui. pour ceux cpii lapproclièrenl à ces

heures pénibles, un devoir de l'enlrelenir des travaux ])résenlés. des dis-

cussions soulevées. En écoulant parler, le vieux maître ne semblail plus

ressentir les cruelles souffrances dont il était torturé. Le mal sapaisait et

c'était avec une joie extrême qu'il s'intéressait aux nouvelles ajiportées. 11

prenait fré([uennnent la parole. évo(piait le souvenir d'incidents, de faits

se rapportant à ce qui venait d'élre exposé. \]\\ retour vers les momenis

lieui'eux de son exislence s'arcomplissail alors dans son esprit.
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La iialurc Tavail (Inur (riiiic iin'imiin' prodigieuse (|ii(' le mal aïKiiiol il

viciil (le siicconibpr lu' ]»iil jamais allailtlir. Osl à elle qu'il (lui. alors que

ses i)auvres veux, coiiuiic il !< disail. ue percevaieni [dus la lumière, de

pouvoir continuer sa vie scieu(ili([ue. Personne d'enli-e nous n'a pei-du le

souvenir de la séance annuelle de TAcadcMuie des sciences qu'il pn-sida el

dans laquelle il pi'ononça un long el heau discours. Ses mains tenaient les

nondtreux leuillels d'un manuscrit , tour h tour, conune s'ils eussent été

lus. le (lél)it étant d'une n'gularilc- parfaite. Il n'v voyait ponrlanl plus el

.

seuls, les inili('s à sa misère admiraient la puissance de sa mémoire.

Fils d'un peintre de talent. [>ossédant de modestes ressources. Emile

Blanchard entra à i A ans dans le laboratoire d'Audouin au Jardin des

l'Ianles. Il \ tc'moigna d'un goût extrême pour les sciences natuivlles,

goût qui ne tarda pas à se transformer en une vcTitahle passion. N'ayant

reçu qu'une sorte d'éducation primair<\ il conq)rit iaj)idemenl que pour

l)ien et utilement servir la science, à laquelle il allait se livrer corps el

âme, il lui fallait ime instruction littéraire pins ('|ev('e que ne l'f'tait celle

dont il disposait. A partir de ce monienf. la journée ayant été consacrée au

lra\ail du laboratoire, il se liAtait de regagner la demeure paternelle, oii il

occupait non seulement ses soirées, mais ses nuits à étudier la littérature

li-ançaise, à appicndre. tout seul, les langues anglaise et allemande, dont

la connaissance a|)j)rolon(lie lui permit de se tenir au courant de l'évolu-

tion des sciences à I étranger.

Il entra, ainsi j)réparé, dans la V(ùe des découvertes scientifiques, et ses

premières observations consciencieuses, habilement entreprises, le condui-

sant à des r('sultats indiscutables, appelèrent sur lui l'attention de ses

maîtres. A ce moment, les zoologistes, les analojuistes vivaient sous l'im-

pression profftnde causée par l'œuviv gigantesque de Cuvier.

Khioui par la vive lumière que ce g('nie venait de projeter sui' l'ensendjle

du règne animal, il se rattacha immédiatement, et pour toujours, à l'<'C(de

(Ui grand naturaliste et ne considéra plus dès lors comme ayant de la

\aleui- (]n<' les c()nce|»tioiis bas('es sur des faits. On conçoit aisément, ainsi

([ue le disait notre confrère M. lianvier, en rappelant l'œuvre de De Oua-

Irelages, rrqne des hommes cpii [)endant de nondîreuses années avaient ('t(''

fjuidés par ce Ihunbeau . n'aient jamais voulu adinettre qu'd \nd être éclipsé

par inie h\pothèse, quelles cpie fussent sa grandeur et sa puissance. H
laul pourtant les estiniei- et les respeclei-, quand bien mêmeon appartien-

drait à une auti-e école : celle dont les oj-igines se retrouvent dans la science

Irançaise et rlonl les ramifications s'étendent aujourd'hui sur- le monde
en lier 5).

il. Milne Edwards succéda ;i Audouin et alors s'établit entir ce giand

maîliv. de (Jiiatrefages et Emile Blanchard inie soile de collaboration don!

les résultats eurent tme grande influence siu' la marche des sciences /oo-

loi|i(pii's el anal(»mi(pies.('i'esl ii celle ('pocpie (pi(> lui acconq)1i. par ces trois
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savanls. un vovage en Sicile. Ils procéflèreni à IVxploralion de ses cùles, à

celle (les protniideui's de la mer qui les baignait, car II. Milne Edwards,

enl'eriiié dans nn scaphandre [)riniilif. eul Tiuidace de s'y faire descendre.

Des travaux, d'une importance capitale furent la conséquence de ces sa-

vantes et pe'rilleuses investigations.

Aussi, lorsque Kmile Blaucliaid se porta candidat à l'Académie des

sciences, en i8()-». lui fut-il possible d(> soumettre à l'appréciation de ses

juges scienliliques une série de travaux de grande \alenr qui lui assurèrent

leurs sudrages.

Cette série conq)renait rex|»osé d'observations concernant l'anatomie

comparée, la physiologie animale et la zoologie.

Je rapjjellerai . pour permettre d'apprécier la \ aste étendue des connais-

sances de notre regretté confrère, ses mémoires sur l'organisation des \ers,

portant parlicnhèrement sur le système nerveux, les vaisseaux sanguins,

l'appareil digestif, les organes de la reproduction; lui ensemble de

recherches sur l'anatomie et la ph\siologie des Insectes; divers mémoires

concernant les Mollusques; un travail capital sur l'osféologie des Oiseaux,

ayant servi d(^ base à l'histoire paléontologique de ces êtres, enfin un

onvrage considérable renfermant l'exposé de ses vues sur l'organisation ilu

règne animal. Celte dernière œuvre fut éditée à ses frais et, pour subvenir

aux dépenses nécessitées par la gravure des admirables planches dont elle

était accompagnée, il dut chercher des ressoiu'ces dans la pid)lication de

nombreux articles scientifiques parus dans les joiu'uaux de l'époque.

Les préparations anatomitpies ex(>cutées à cette occasion étaient d'une

perfection extrême; malhem-eusement les procédés auxquels il avait recoiu"s

pour les obtenir étaient terriblement dangereux. H ne tarda pas à en res-

sentir les elfets. Les vapeurs dégagées par les substances dont il se servait

poiu' obtenir des injections d'une délicatesse infinie agirent sur ses yeux et

provo([uèrenl un ('tal de congestion (jue rien ne put entraver et (pii finit à

la longue par amener la perle totale de la vue.

ProfondénuMit épris de l'histoire naturelle dont il saisissait tous les

charmes, la grandeur, la philosophie, il voulut faire partager par le grand

public l'achniration qu'il éprouvait. 11 conçut alors l'idée d'écrire deux

jjrands ouvrages : ïlHaloiir des Poissons et celle des Métoniorplioses des

liisi'cii's, travaux habilement pi'é'sentés. faits pour charmer l'esprit des

cin'ieux de la nature.

Durant la dernière période de sa vie, il se préoccupa plus spécialement

de la rjuestion de la distribution des animaux à la surface de la terre pen-

dant les tenqis anciens et l'époque actuelle.

C'est à cet ordre d'idées que se rattachent ses li'avaux sur Madagascar,

sur la Nouvelle-Zélande, sur l'existence probable dun ancien continent

aniai'ctique, sur la formation du bassin méditerranéen, sujets d'un haut

intérêt dont il entretint à maintes reprises l'Académie des sciences.
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I/œuvre scipntiti(|U(' (rKiiiilf Blancliard a t-lé. comim' j<' \ioiis de le

monirer, considéral)lc. ses n'-siiltals profilables au plus liani degré à i'ana-

(ouiie el à la zoologie, aussi son nom reslera-i-il dans l'Iiisloire des sciences

relies enlouré iVun itrolond respect el d'une 1res grande considération.
natu

Discovns DE M. E.-L. BovviEn. professeuh av Muséum.

MussiErRs,

l/f'-niinenl zoologiste (pic le Mus('uiii cl la Société entoniologique vien-

nent de perdre, ne dis|)arailra pas sans laisser de traces dans le siècle qui

meurt avec lui. Pai'li irinic origine fort modeste, mon |)r('décesseur au

Mns('um sut gcnvir sans d('taillance tous les degrés de la liié-rarcliie intellec-

tuelle et scienlillque : les amis des lettres l'ont reconnu pour un des leurs,

à cause de sa jdumc ('l("gante cl cliàliéc, et les maîtres illustres «les sciences

naturelles, les De Blaiiiville. l(>s Milnc Edwards, l'ont appelé de bonne

heure à prendre place parmi eux. Fidèle à l'f'cole de (luvier. dont il fut le

dernier disciple, il croyait également nécessaire de bien dire et de bien voir:

pendant ])rès d'un demi-siècle, il s'est donné pour règle dappliiiuer ce

pi'inci])e, jetant sur les problèmes de la science le vif éclair de sou talent,

et contribuant à leur solution [lar une longue s('rie de recherches.

C'était, du moins pour la Zoologie, un esprit encyclopédi(jue : au lieu de

se localiser dans robservalion des Insectes, il menait à biiMi des études com-

paratives sui- l'osléologie des Oiseaux, sur les écailles des Reptiles, sur le

système nerveux des Mollusques et sur les races humaines d'Australie. En

mêmetemps, il engageait le bon condiat contre les partisans de la géné-

ration sponlan('e, se passionnait pour la biologie des Vers pai'asites et

mettait les honunes de science sur la trace des migrations que suit dans son

d«'\elo]»pcmcnl la Douve du foie.

A M'ai dire, ces Iravauv nndtiplcs n"('taient que l(>s lioi's-d'œuvre d'un

homme très actif et sinjjidièrcnicnl bien dou(>. Intcrpii-hml dans son sens

le plus large le rôle du prolcsscur d'entomologie au Muscum, M. Blanchard

croyait pouvoir, ii certains moments, sortir des limites de sa chaire, sauf à

y rentrer bien \ile |»otu' rcpi'cndrc el conduire plus loin le sillon conuneucé.

Aussi son u'inrc esl-cllc consacrée surtout à l'histoire des êtres articulés.

Il poussa jusqu'à ses limites cvlrêmcs l'analomie line de ces animaux et, à

ce point de vue, servit de pr(''curseur el de modèle: il fui une époque,

m'a-l-on dit, oiî les savants se pressaient au Mus('um poiu' admirer ses

magnifiques dissections, (lest h lui. |»his (pi'îi loul autre, cpu» nous devons

le meilleui' île nos connaissances sur l'organisation des \rachnides et sur

fanatomie conqiarée du système nerveux des Insectes coléoptères, (l'est

également grâce à \l. Blanchard que nous savons ([ue les Linguatules ne

sont pas des Vers, que la parthiMiogénèze des AraijjiK'es est un invihe el


